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A Beth et Mike, qui m’ont appris à croire à l’innocence de Richard III, à l’inévitable mortalité de Bluebottle et au danger qu’il y a à tirer une quinte par le ventre.
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CHAPITRE PREMIER
LES JOIES DE LA FAMILLE
Mains attachées derrière le dos, Yan Solo tituba quand les gardes le poussèrent dans la salle d’audience. Comprenant trop tard que le sol de la zone centrale était surbaissé de cinquante centimètres par rapport à l’entrée, il tomba et son épaule percuta la pierre.
Yan roula de côté et s’assit. Les gardes qui l’avaient propulsé dans la salle reculèrent et fermèrent la porte derrière lui. Il se retrouva seul, les oreilles résonnant du bruit des lourds battants de fer.
Il regarda autour de lui, se demandant ce qui l’attendait. Au moins, il n’était plus dans sa cellule ! C’était déjà quelque chose, même si ce qui allait suivre ne risquait guère d’être plaisant : selon son expérience, ce serait plutôt l’inverse. Mieux valait être oublié au fond d’une cellule. Quand on vous en sortait, les vrais ennuis commençaient…
Yan se leva. Le sol et les murs étaient faits d’un banal béton gris foncé ; l’air un peu rance de la pièce sans fenêtre semblait indiquer qu’elle était située au sous-sol. Elle faisait environ vingt mètres de large sur trente de long. Les parois comptaient quatre lourdes portes s’ouvrant sur la « promenade » périphérique, d’où on dominait la zone centrale.
En face de Yan se trouvait un fauteuil de bois foncé ressemblant à un trône. Le siège était assez imposant pour que son occupant paraisse plus grand assis que debout. Les yeux de Yan seraient à peu près à la hauteur de ses genoux. Ce fauteuil en disait long sur la raison de sa présence en ces lieux et sur l’identité de son futur interlocuteur.
Il continua d’observer la salle. A part le trône, la pièce ne comportait aucun ornement ; faiblement éclairée, elle avait l’air minable, avec des fentes dans le sol et le béton des murs tout effrité. On eût dit un travail vite et mal fait.
Yan avait déjà connu nombre de lieux impressionnants, et beaucoup d’autres qui auraient voulu en avoir l’air. Celui-ci entrait dans la seconde catégorie. La Ligue Humaine avait tenté de construire une salle qui intimiderait les prisonniers quand son chef siégerait — ou les regarderait mourir pour se distraire un peu — mais les ouvriers n’avaient eu ni le temps ni les moyens de faire un travail de qualité. Tout ça était très intéressant, hélas, ça ne l’aiderait pas à rester en vie ! songea Solo.
Il s’intéressa de nouveau au fauteuil. Yan avait une petite idée sur l’identité du prétendu Chef Suprême !
Il ne pouvait s’agir que d’un seul homme : son cousin, Thrackan Sal-Solo. Ce bon vieux Thrackan, vindicatif et paranoïaque, comme il se devait.
Voilà pour l’identité du type, pensa Yan. Restait à découvrir le pourquoi de l’affaire. Thrackan voudrait au minimum jeter un coup d’œil sur son cousin. C’était à la fois une bonne et une mauvaise chose. On l’avait apparemment gardé en vie pour cette rencontre. Mais aurait-on des raisons de continuer après l’entrevue ?
Thrackan avait-il d’autres projets à son sujet ?
Après tout, Yan avait fait sauter la moitié d’une escadre de mini-patrouilleurs. C’était suffisant pour justifier l’exécution de quelqu’un.
Ses liens de parenté avec Thrackan ne lui seraient d’aucune utilité. Dès que ce cinglé aurait satisfait sa curiosité, il était capable de le faire exécuter sur-le-champ.
Non, Yan savait qu’il ne serait pas épargné à cause des sentiments familiaux de son cousin. S’il voulait survivre, il lui faudrait s’arranger pour que Thrackan voie en lui un prisonnier important. Cela dit, il n’avait pas l’intention d’offrir ses services à la Ligue Humaine.
Comment avoir une valeur aux yeux de ces assassins sans leur apporter d’aide ?
Yan entendit quelque chose bouger de l’autre côté de la porte, derrière le faux trône. Le temps de la réflexion était passé.
Il recula de deux pas. Si le Thrackan adulte ressemblait un tant soi peu au gamin de son enfance, il lui faudrait être très prudent. Selon ses souvenirs, son cousin était encore très jeune quand il avait commencé à arracher les ailes des insectes et à taper sur les enfants plus petits. Il s’était aperçu à un âge très tendre qu’une réputation de cruauté était fort utile.
Voilà ce que je suis capable de faire à quelqu’un contre qui je ne suis même pas en colère. Pensez à ce que ça peut être quand je me fâche !
Pour certains, la cruauté, la menace et l’intimidation étaient des formes d’art. Pas pour Thrackan. Non, il les utilisait comme des armes, purement et simplement. Mais ça ne voulait pas dire qu’il ne prenait pas plaisir à ce qu’il faisait.
La porte s’ouvrit. Des types vêtus d’uniformes d’officiers minables entrèrent, formant deux colonnes. La première alla vers la gauche du trône, l’autre vers la droite. Les deux s’alignèrent sur le périmètre de la « promenade ».
Les têtes se tournèrent vers le centre de la pièce. Chaque colonne regarda fixement l’autre par-dessus la tête de Yan.
D’après leurs insignes, qui semblaient imiter le modèle impérial, ces loqueteux étaient des officiers supérieurs.
Les maréchaux d’aujourd’hui étaient sans nul doute les mécontents d’hier. Des uniformes de fantaisie et une pléthore de galons sur les épaules ne transformaient pas des pantins en officiers dignes de respect. Ces gugusses n’étaient pas plus les égaux des officiers impériaux de jadis qu’un enfant armé d’un sabrolaser en bois n’eût été un adversaire digne de Luke Sky-walker.
A voir leurs bedaines, aucun n’avait suivi d’entraînement sur le terrain depuis bien des années. Leurs yeux injectés de sang, leurs visages rouges et mal rasés, sans parler de la forte odeur d’alcool entrée en même temps qu’eux, indiquèrent à Yan que ces rigolos avaient fait une fête à tout casser la nuit précédente. Ça lui semblait un peu prématuré. Comment l’imbécile le plus aviné aurait-il pu penser que la Ligue Humaine avait déjà remporté la victoire ?
Visiblement, cette troupe ne réunissait pas les esprits les plus brillants de la galaxie. Ils étaient là à titre de décoration, rien de plus.
Yan ne s’intéressa plus à eux.
Il y eut un moment de flottement, comme si le Grand Homme était en retard ; à moins que quelqu’un n’ait décidé que son arrivée en serait ainsi plus spectaculaire.
Puis Thrackan Sal-Solo, ancien chef suprême de la Ligue Humaine et maintenant Diktat auto-proclamé du Secteur Corellien, fit son entrée. Il avançait du pas décidé d’un homme qui savait exactement ce qu’il faisait et où il allait.
Le pas d’un homme sûr d’arriver à ses fins…
Il arriva par le côté droit du trône, avança vers le bord de la « promenade » et s’arrêta un moment.
Il étudia son cousin, depuis si longtemps perdu de vue.
Yan soutint son regard.
Il avait l’impression de se voir dans un miroir déformant. Thrackan lui ressemblait trait pour trait — ou plutôt, c’était lui qui ressemblait à Thrackan.
Non qu’il fût impossible de les distinguer. Les cheveux de Thrackan étaient plus foncés, d’un brun-noir strié de gris. Il avait quelques kilos de plus que Yan, portait une barbiche, et mesurait deux ou trois centimètres supplémentaires. Ses traits, pas seulement son expression, étaient plus durs, comme si avoir l’air soupçonneux lui était naturel.
Ces différences soulignaient leurs similitudes. Yan avait l’impression que ce miroir imaginaire lui montrait l’homme qu’il aurait pu devenir. Et il n’aimait pas cette idée. Pas du tout !
Cette première rencontre était plus déconcertante qu’il ne l’avait escompté.
Il ne fut pas le seul à remarquer la ressemblance. Les guignols en uniforme étaient censés regarder droit devant eux, mais pas un seul ne put résister à la tentation de dévisager d’abord Yan, puis Thrackan.
Des murmures d’étonnement s’élevèrent.
Thrackan fut le seul à ne pas trouver la ressemblance étonnante.
Il considéra Yan d’un regard froid.
Le mari de Leia décida qu’il ferait aussi bien de prendre les choses du bon côté. Ou de faire semblant.
— Hello, Thrackan, dit-il. Il me semblait bien que j’allais te rencontrer…
— Bonjour à toi, Yan, répondit son cousin, d’une voix étonnamment similaire à la sienne. Certaines choses ne changent jamais, hein ?
— Je ne suis pas sûr de comprendre ce que tu veux dire.
— Au bon vieux temps, dit Thrackan, tu étais celui qui aimait bien faire joujou et moi je passais derrière toi pour tout nettoyer.
— Ce n’est pas vraiment comme ça dans mon souvenir…, dit Yan.
Thrackan n’avait jamais nettoyé derrière lui ni personne d’autre. Mais il avait toujours eu le don de prétendre l’avoir fait. Les types comme lui étaient doués pour jouer les victimes. Thrackan n’avait jamais eu le moindre mal à faire accuser ses camarades de ses forfaits, ou à tirer les bénéfices des efforts de quelqu’un d’autre.
— Tu as quand même raison, continua Yan, certaines choses ne changent pas…
— Cette fois, il y a pas mal de trucs à nettoyer, continua Thrackan. Tu as bousillé mon spatioport, endommagé ou détruit six de mes mini-patrouilleurs et permis à cet affreux X-Tie de s’enfuir. Supposons qu’il ait réussi à entrer dans l’hyperespace. Si son pilote parvient à prévenir la Nouvelle République, ça pourrait contrarier nombre de mes plans.
— Je croyais que le spatioport et les mini-patrouilleurs appartenaient au gouvernement corellien. Je ne pensais pas qu’ils étaient ta propriété, dit Yan.
— Ils sont désormais à moi. Le gouvernement corellien aussi, d’ailleurs. Mais tes petits jeux m’ont valu beaucoup de problèmes.
— Tu m’en vois désolé, dit Yan.
— J’en doute fort. A ta place, je ne le serais pas. La question demeure : que vais-je faire de toi ?
— J’ai une idée, dit Yan, décontracté. Libère-moi et rends-toi à moi. Je pourrai peut-être convaincre la Nouvelle République de ne pas être trop dure avec toi.
— Je ne pense pas que tu sois capable de m’expliquer pourquoi je devrais faire une chose pareille, répliqua Thrackan, un sourire aux lèvres.
— Parce que tu vas perdre, Thrackan, répondit Yan. Parce que ce X-Tie s’est échappé. Et même s’il n’a pas réussi à alerter mon camp, quelqu’un d’autre le fera. Tu t’opposes à la Nouvelle République, celle qui a battu l’Empire à plate couture. Si nous avons eu l’Empereur et Dark Vador, sans parler du Grand Amiral Thrawn et des Etoiles Noires, crois-tu que te botter les fesses nous posera un problème ? Pourquoi ne pas éviter des ennuis à tout le monde en laissant tomber tout de suite ?
Thrackan sourit — un sourire sans joie et sans chaleur qui lui donna l’air plus froid et plus dur. Il secoua la tête.
— Tel qu’en lui-même, ce bon vieux Yan ! Battu, sale, pas rasé, juste sorti de sa cellule, et toujours aussi bravache ! Mais j’ai une excellente raison de croire que je ne vais pas perdre. C’est que j’ai déjà gagné ! C’est terminé. La Nouvelle République pourra me causer quelques ennuis mineurs, rien de plus. A moins que ces gens n’aient envie de me voir détruire quelques systèmes stellaires habités…
Yan hésita avant de répondre. Y avait-il une réalité derrière cette menace ? Il ne faisait aucun doute qu’une étoile s’était sans raison transformée en supernova. La Ligue avait revendiqué la chose, mais comment une bande d’aigris et de petits voyous pouvait-elle faire exploser une étoile ?
— C’était un chouette petit tour de magie, dit Yan, et je ne suis pas sûr que vous puissiez recommencer.
— Oh, nous te convaincrons, dit Thrackan. N’en doute pas.
Sa voix et ses manières semblaient très assurées. Si c’était du bluff, il était très convaincant.
— Dans ce cas, pourquoi suis-je ici, Thrackan ? demanda Yan du ton arrogant d’un homme trop occupé pour perdre son temps à des broutilles.
Avec la plupart des gens, une telle attitude eût été suicidaire. Yan connaissait bien son cousin : s’il avait été poli, ça ne lui aurait rapporté qu’un ricanement de mépris.
— Tu es si pressé de retourner dans ta cellule ? demanda Thrackan avec un sourire narquois.
Yan résista à la tentation de pousser un soupir de soulagement. Jusque-là, il n’était pas sûr que son cousin eût l’intention de le laisser vivre assez longtemps pour qu’il revoie sa prison.
— Non, dit-il, mais ça ne m’intéresse pas beaucoup de rester ici à échanger des menaces. Pourquoi suis-je entre ces murs ?
— J’avais idée que tu pourrais coopérer avec nous. Que tu agirais en Corellien patriote, m’aidant à chasser cette vermine de Nouvelle République. Hélas, je ne pense pas que ça arrivera…
— Non, pas même si je vis mille ans.
— Très bien, dit Thrackan. Si tu ne veux pas m’aider, pourquoi devrais-je te garder en vie ?
Cette question aurait terrifié la plupart des gens. Mais Yan connaissait Thrackan depuis longtemps. Les quelques moments qu’ils venaient de passer ensemble prouvaient que son cousin n’avait pas beaucoup changé. S’il avait déjà décidé de le tuer, il n’aurait pas perdu de temps à palabrer : Yan aurait maintenant un trou de blaster dans la poitrine. La cruauté de Thrackan n’avait jamais été capricieuse ou gratuite. Chaque fois qu’il faisait quelque chose de mauvais, c’était pour en tirer un bénéfice direct. Thrackan n’avait pas de problème à laisser les autres se charger du sale boulot, et il n’avait pas pour habitude de faire des efforts inutiles.
En conséquence, Yan estimait qu’il n’avait pas encore décidé s’il allait le laisser vivre ou pas. Il pouvait pencher dans un sens ou dans l’autre.
Ses raisons de tuer Yan était évidentes. Alors pourquoi aurait-il voulu le garder vivant ?
— Il y a un tas d’avantages à ne pas me tuer, dit Yan, essayant de gagner du temps.
Il tentait d’avoir l’air calme et sûr de lui, mais sa voix ne lui semblait pas très convaincante.
Réfléchis ! Trouve la solution. Au nom de quoi Thrackan le préférerait-il vivant ?
Un moment… Pourquoi étaient-ils tous encore vivants ? A l’évidence, la Ligue Humaine avait programmé le soulèvement pour qu’il coïncide avec la conférence commerciale. Toutes les huiles habitaient la Maison Corona, la résidence du gouverneur général. Si la Ligue avait voulu, elle aurait pu faire sauter le bâtiment. Du même coup, elle aurait décapité le gouvernement planétaire et tué la présidente de la Nouvelle République.
Yan était dans la Maison Corona lors de l’assaut. A son avis, il s’agissait d’une opération de « microchirurgie » maladroitement exécutée, pas d’une tentative de décapitation ratée. La Ligue avait eu l’intention d’enfermer le gouverneur général, Leia et le reste des officiels dans la Maison Corona. L’évasion de Yan était un témoignage de son incompétence.
Il était difficile de ne pas penser que Thrackan voulait Leia et les autres comme monnaie d’échange. Des otages. Yan comprit d’un coup : son cousin le gardait en vie dans l’espoir de s’assurer la coopération de Leia.
Et s’il avait besoin de sa femme, ça signifiait, malgré ses vantardises, qu’il était loin d’être le maître absolu du Secteur. Yan sourit.
— Il n’y a aucune raison de me garder en vie, dit-il. Absolument aucune. Du moins, s’il t’importe peu de contrarier la présidente. Mais je te préviens, elle a tendance à perdre son sang-froid quand les membres de sa famille sont assassinés.
Thrackan explosa.
— Je n’ai nul besoin de ta présidente ! cracha-t-il.
— Dans ce cas, pourquoi as-tu fait tous ces efforts pour la capturer ? Pourquoi l’émeute a-t-elle commencé en même temps que la conférence commerciale ?
— Silence ! cria Thrackan. C’est moi qui pose les questions. Un mot de plus sur ta femme et je te tue de mes propres mains. Tant pis si j’ai besoin de toi vivant !
Yan ne dit rien, se contentant de sourire. Il avait gagné et il savait que Thrackan le savait.
Il l’avait forcé à abattre ses cartes.
Thrackan pianota sur l’accoudoir de son trône.
— J’avais oublié à quel point tu étais doué pour me taper sur les nerfs, dit-il. Mais je te préviens qu’il n’est pas très avisé d’essayer de marquer des points en ce moment. De plus, ajouta-t-il en montrant les hommes alignés des deux côtés du mur, mes officiers ont travaillé très dur et ils méritent un divertissement.
Thrackan sourit de nouveau, parvenant à avoir l’air plus cruel que la fois précédente.
— Garde d’honneur, repos ! dit-il en regardant Yan dans les yeux.
Les voyous en uniforme se détendirent, bougèrent les jambes et arborèrent des sourires de prédateurs.
— Capitaine Falco, dites aux gardiens de faire entrer le… euh… l’autre… prisonnier.
Un des officiers salua et aboya :
— Oui, monsieur !
Il sortit un communicateur de sa poche.
— Faites entrer le prisonnier, sergent.
Il y eut une pause, que Solo n’apprécia pas du tout. Puis il entendit des pas derrière la porte par où il était entré. Yan se retourna et recula, Thrackan se retrouvant dans son dos. Son cousin étant dangereux où qu’il fût, il préférait se concentrer sur le nouveau péril.
La porte s’ouvrit et deux soldats de la Ligue Humaine entrèrent, blasters prêts à tirer. Ils prirent position des deux côtés de la porte, dos au mur.
Yan n’avait pas été jugé digne de telles précautions. La créature qui allait entrer était considérée comme bien plus dangereuse que lui.
L’« autre prisonnier » apparut. Yan comprit la raison de tant de précautions. L’« autre » était un Selonien. Ou plutôt une immense Selonienne à l’aspect terrifiant. Ça n’était pas étonnant, puisque les seuls Seloniens qui se montraient en public étaient des femelles à l’air menaçant.
Les Seloniens étaient plus grands et plus minces que les humains. Leurs corps étaient plus longs et leurs bras et leurs jambes plus courts. En principe bipèdes, ils pouvaient se déplacer à quatre pattes en cas de besoin. Leurs pieds et leurs mains avaient des griffes rétractiles, très utiles pour grimper, pour creuser et pour se battre. Ils nageaient bien, un court appendice caudal leur permettant de se diriger et les aidant à se propulser dans l’eau. Quand ils marchaient, cette queue faisait office de contrepoids. Lors des combats, ils l’utilisaient comme une massue.
On disait que les Seloniens avaient évolué à partir d’un mammifère aquatique prédateur qui vivait le long des berges des rivières. L’espèce était passée de terriers primitifs à la construction de tunnels élaborés, loin de ses rives natales. Les Seloniens avaient une fourrure lisse et courte, généralement marron ou noire, et un visage allongé que dominait une bouche garnie de dents pointues. Leurs moustaches étaient sensibles comme celles des chats et leur tempérament se révélait explosif quand on ne savait pas les prendre. Enfin, leur organisation sociale était pour le moins inhabituelle.
Malgré son réel intérêt pour l’ethnologie, Yan ne se souciait pas, pour le moment, que la société selonienne fût contrôlée par les femelles stériles. Non, à cet instant précis, il s’intéressait davantage aux dents de la femelle stérile qui se dressait devant lui.
La grande créature avança gracieusement, calme et assurée comme si elle eût été la maîtresse des lieux, non une prisonnière. Deux gardes la suivaient ; elle ne semblait pas leur accorder plus d’attention qu’aux premiers.
Yan remarqua tout de suite autre chose : la Selonienne avait les mains libres. Donc elle avait donné sa parole, promettant de ne pas désobéir ou de tenter de s’échapper. En ce cas, les gardes étaient superflus et mortellement insultants. Il n’était pas prudent de taquiner le sens de l’honneur d’un Selonien. L’arrogance ou l’ignorance pouvaient expliquer cette erreur… Elles ne l’excusaient pas.
— Descends, fit un des gardes en indiquant le niveau inférieur de la salle, où Yan attendait.
Il avait été jeté là, les mains liées dans le dos, mais la Selonienne eut le droit d’utiliser l’escalier. Elle descendit calmement les marches et vint se placer au centre de la pièce. Elle se tourna vers Yan et le regarda, l’air neutre.
— Dis bonjour à Dracmus, fit Thrackan. Impressionnant spécimen, n’est-ce pas ? Elle essayait de nous faire quelques ennuis à Coronet quand nous l’avons ramassée…
Yan ne répondit pas. Asticoter un peu Thrackan était une affaire ; il savait jusqu’où il pouvait aller. Quand une Selonienne était impliquée, c’était une autre affaire !
— Tu ne prends pas de risques, je vois ! lança Thrackan avec un rire mauvais. Dracmus, salue le pirate et le traître de la famille, mon cher cousin Yan Solo.
— Bellorna-fa ecto mandaba-sa, despecto Yan Solo ! dit Dracmus. Pada ectal Ferbraz bellorna-cra.
Sa voix vibrait de mépris, mais les mots n’étaient pas en rapport avec le ton.
(Parles-tu mon langage, Honorable Yan Solo ? Aucun de ces imbéciles ne le comprend.)
Il lui fallait réfléchir vite et bien. Yan n’avait aucun moyen de connaître les intentions de Dracmus. Il savait seulement qu’elle était l’ennemie de son ennemi. Mais elle pouvait aussi être un laquais à la solde de Thrackan.
Etait-il possible que ce soit un traquenard ? A quoi bon lui tendre un piège, puisqu’il était déjà prisonnier ?
Et si Dracmus se trompait ? Si un des sbires de la Ligue comprenait le selonien ?
L’univers n’avait jamais offert à Yan de réponses toutes prêtes, et il n’allait sûrement pas commencer aujourd’hui.
— Belorna-sa mandaba-fa kurso-kurso ! cracha Yan, essayant de donner à ses propos un ton aussi injurieux que possible.
(Je parle ton langage rudement bien.)
Yan recula et jeta un coup d’œil à Thrackan. Son cousin affichait un large sourire. Il était persuadé que les deux prisonniers échangeaient des injures.
— Kurso ! Sa Kogna fos zul embaga. Persa chanasa prognas els abta for dejed kurso, grogna Dracmus.
Puis elle fit claquer ses mâchoires.
(Bien ! Je pense qu’ils vont nous forcer à nous battre. Laisse-moi gagner rapidement et tu éviteras d’être gravement blessé.)
C’était ce que Yan craignait. Il était « digne » de Thrackan d’obliger deux prisonniers à combattre, surtout quand les forces des parties en présence étaient aussi inégales.
— Je vois qu’il y a beaucoup de tendresse entre vous, dit Thrackan. Je crois que notre amie selonienne est très en colère. Elle ne peut pas se laisser aller avec nous, car elle nous a donné sa parole. Il est très commode d’avoir un ennemi doté de si forts principes moraux. Je vais la récompenser en lui permettant de se défouler sur toi.
Yan tira sur ses liens, qui tinrent bon.
— Ce sera un combat loyal, Thrackan, se moqua Solo. Une Selonienne contre un humain aux mains attachées !
Thrackan éclata de rire.
— Qui parle de loyauté ? Ce combat est un divertissement, Yan.
Il désigna les quatre gardes postés près de la porte.
— Feu ! ordonna-t-il.
Les hommes visèrent le sol de la pièce et tirèrent.
Yan recula, sentant des fragments de béton lui percuter les mains et le visage.
Il tituba, aveuglé et assourdi.
— Si vous ne nous donnez pas un bon spectacle, mes soldats tireront de nouveau. Sur vous deux. Je vous suggère de faire en sorte que le combat soit convaincant.
Yan secoua la tête et cligna des yeux.
— Comment puis-je me battre de façon convaincante avec les mains derrière le dos ? demanda-t-il.
Thrackan rit de nouveau.
— Tu ne peux pas attendre de moi que je te mâche le travail. Fais montre d’un peu d’initiative, que diable !
La vision de Yan s’était assez éclaircie pour qu’il voie Dracmus. De toute évidence, la Selonienne était prête à livrer bataille. Elle avait la bouche ouverte, exposant ses dents pointues comme des aiguilles.
Le seul avantage de Yan était la surprise. Il décida de l’utiliser. Avec un hurlement, il se jeta sur Dracmus. Il passa sous sa garde et parvint à lui flanquer un coup de tête dans le ventre. Il avait frappé assez fort pour renverser un humain, mais son adversaire se servit de sa queue pour se stabiliser et resta debout.
Elle lui décocha un direct de la patte gauche qui le manqua aux trois quarts et suffit pourtant à le faire reculer.
Yan heurta l’arête de la plate-forme de l’épaule gauche et il faillit tomber. Il se reprit, pivotant juste à temps pour éviter un autre coup, qui visait sa tête.
A ce moment, il sut qu’il pouvait faire confiance à Dracmus, au moins en partie. Il vit ses griffes se rétracter un dixième de seconde avant que sa patte passe devant son visage.
Elle l’avait raté d’une distance inférieure à la longueur de ses griffes.
Pas de griffes, alors qu’elle aurait pu lui déchiqueter le visage. La Selonienne jouait franc-jeu. Elle continuerait jusqu’au moment où elle aurait le choix entre tuer Yan ou les laisser abattre tous les deux par les sbires de Thrackan.
Il fallait qu’il perde, et vite ! Rien de plus facile : il aurait pu réussir ça les doigts dans le nez !
Il tira sur ses liens et s’aperçut vite qu’ils ne céderaient pas.
Yan esquiva un autre direct du gauche pour encaisser aussitôt un coup à la poitrine qui l’envoya rouler sur le sol. Il amortit la plus grande partie du choc, parvenant quand même à s’écraser les mains et à se cogner la tête contre la pierre.
Dracmus se jeta sur lui avant qu’il puisse se relever. Pur coup de chance, il partit sur la droite alors qu’elle plongeait vers la gauche.
Il se remit debout et manqua retomber aussitôt. Il s’était tordu la cheville lors de sa dernière chute. Juste ce qu’il lui fallait : une bonne entorse !
Il jura à mi-voix et boitilla aussi vite que possible vers le coin opposé de la pièce. Son œil droit commençait à enfler ; il saignait du nez. Si Dracmus l’avait mis dans cet état en faisant attention, il aurait détesté la croiser un jour de mauvaise humeur. Mais il était obligé de lui faire confiance : ou elle tenait parole ou elle changeait d’idée et décidait de le tuer.
A la grâce de Dieu.
Elle se retourna et avança vers lui d’une démarche de lutteuse, jambes et bras écartés, la queue balayant l’air. Les hommes debout sur les côtés de la salle hurlaient des encouragements et des jurons. L’air devenait plus dense et les lumières semblaient avoir baissé. Yan secoua de nouveau la tête pour essayer de s’éclaircir les idées. Il le regretta aussitôt, car son vertige s’aggrava. Il n’allait plus tenir le coup bien longtemps.
Il fallait en finir le plus vite possible. Si son cousin était toujours tel qu’en lui-même, il serait content de voir Yan assommé par Dracmus.
Il ne se satisferait pas qu’il s’évanouisse d’épuisement, ce qui arriverait si le combat durait encore.
Yan n’avait aucune intention de mécontenter son cousin, du moins pour le moment. Il supposait que Thrackan le voulait vivant ; il n’en était pas assez sûr pour jouer sa peau sur cette certitude. De plus, un tir de blaster pourrait l’estropier sans le tuer.
Continue de te battre. Yan tituba vers la droite. Dracmus ne se rapprocha pas ; elle suivit son mouvement, attendant une occasion.
Solo tira encore une fois sur ses liens, par pure frustration. Il fut étonné de les sentir céder.
Soit les serrures avaient été endommagées lors de sa chute, soit Thrackan l’avait attaché avec des menottes truquées, qu’il pouvait déverrouiller par télécommande au moment de son choix. Peu importait : il avait la libre disposition de ses mains.
Yan ouvrit les bras, un geste de lutteur, et avança sur Dracmus.
Celle-ci fut surprise de constater que son adversaire avait les mains libres. Elle recula et grogna de colère.
Yan était sûr que ses émotions n’étaient pas feintes. Elle ne jouait pas un rôle. Peut-être ne voulait-elle pas le tuer, mais elle avait l’intention de le battre.
Eh bien, elle devrait se démener pour l’avoir !
L’avantage était toujours du côté de Dracmus, Yan ayant désormais une chance de ne pas faire trop mauvaise figure. Il feinta à droite deux fois, puis à gauche, avant de plonger droit devant lui, ses mains nouées formant une sorte de bélier qu’il enfonça dans le ventre de son adversaire, lui coupant le souffle.
S’étant rappelé au dernier moment de frapper un peu plus haut que pour un humain, il fit mouche au bon endroit.
Dracmus tituba et recula. Yan retrouva à grand-peine son équilibre et la suivit. Elle s’était recroquevillée sur elle-même. Solo pensa que le moment était venu de tenter un direct au museau, un point sensible de l’anatomie selonienne. Il frappa et toucha sa cible.
Puis il se demanda si ça avait été une très bonne idée.
D’après l’expression de Dracmus, le coup était douloureux. Il la rendit aussi folle de rage. Les mâchoires aux dents pointues claquèrent à un centimètre du bras de Yan. Avant qu’il ait fini d’esquiver cette attaque, un poing d’acier le frappa à la poitrine. Un. peu plus bas, et il aurait été plié en deux de douleur.
Il fut quand même projeté au sol. Se remettant debout, il grimaça de douleur. Le coup ou l’atterrissage brutal semblait lui avoir fêlé une côte.
La queue de Dracmus battait l’air et ses crocs claquaient. Pourtant elle ne sauta pas sur lui pour les lui planter dans la gorge.
Elle se retenait toujours. Yan comprit qu’il lui fallait terminer le combat avant que la colère la domine.
— Utilise ta queue ! hurla-t-il en selonien. Sers-toi de ta queue pour m’assommer !
Dans les yeux de Dracmus, la lueur de folie sembla se dissiper ; elle le regarda, comme surprise de le voir là. Parfait. Ça voulait peut-être dire que les mots pénétraient dans son cerveau.
Elle s’avança vers lui et claqua de nouveau des mâchoires. Yan esquiva vers la gauche, car il n’avait pas compris qu’elle était en train d’exécuter le mouvement qu’il avait suggéré.
Elle pivota sur un pied pour amener sa queue en position. La levant aussi haut que possible, elle toucha Yan à la tête.
Il vacilla une dernière fois et s’écroula devant son cousin.
La vue de Yan se troubla. La dernière chose qu’il distingua fut la lueur de joie sadique qui brillait dans les yeux de Thrackan.
Il fut presque heureux quand les ténèbres se refermèrent sur lui.



CHAPITRE II
LE TISSU DÉCHIRÉ
Le Lady Luck coupa ses moteurs hyperluminiques et entra dans l’espace normal du système de Coruscant. Lando Calrissian vérifia l’ordinateur de bord et hocha la tête, satisfait.
— Ça marche comme sur des roulettes, dit-il. Nous avons reçu l’autorisation du Contrôle de Coruscant pour la totalité du trajet.
— Parfait, dit Luke. Le plus tôt nous y serons, le mieux ce sera.
— Ne devrions-nous pas essayer de contacter les chefs de la flotte tout de suite ? demanda Lando. Nous n’avons pas de temps à perdre.
Luke secoua la tête.
— Non. Nous luttons contre quelque chose de puissant et d’organisé. Nous devons supposer qu’un adversaire capable d’interdire le système corellien entier peut aussi espionner les communications, même sur des canaux protégés. Je pense qu’il faudrait jouer la sécurité et ne rien dire jusqu’à ce que nous puissions parler aux nôtres de vive voix.
— Tu es peut-être dans le vrai, dit Lando. En tout cas, tu as raison de supposer que nous nous heurtons à une organisation importante.
Quelque chose ou quelqu’un avait placé un champ d’interdiction autour du système solaire corellien. L’hyperdrive n’était pas fonctionnelle dans un tel champ. Il était donc impossible de plonger dans l’hyperespace, et un vaisseau qui le traversait en sortait immédiatement.
Luke et Lando avaient découvert le champ quand le Lady Luck avait été expulsé de l’hyperespace, aux confins du système corellien, assez loin pour que le voyage vers Corellia, dans l’espace normal, prenne au mieux plusieurs mois.
Personne n’était jamais parvenu à générer un champ d’interdiction égalant un centième, ou peut-être un millième, de la taille du champ corellien. Même si Lando et Luke n’avaient pas eu d’autres informations, l’existence du phénomène était une raison suffisante pour donner l’alarme.
Il y avait plus. Leia Organa Solo, la présidente de la Nouvelle République, se trouvait là-bas pour la conférence.
Décidément, les nouvelles en provenance de Corellia n’étaient pas réjouissantes !
Il fallait faire quelque chose, mais quoi ? Désormais le système corellien était isolé du reste de l’univers…
Calrissian avait d’autres soucis, de nature plus personnelle. Tendra. Dame Tendra Risant, de la planète Sacorria. Lando l’avait rencontrée quelques jours auparavant et il savait déjà qu’elle allait prendre de l’importance dans sa vie.
Il était ironique d’avoir écumé la galaxie pour trouver une épouse riche et de rencontrer une femme qui lui avait fait oublier l’argent.
Enfin, qui le lui avait fait temporairement oublier…
Au moment de lui dire au revoir, Lando avait confié à sa belle qu’il était en partance pour Corellia. Tôt ou tard, Sacorria, comme la totalité de la galaxie, apprendrait que le système corellien était coupé du reste de l’univers. Tendra le saurait aussi et elle aurait tout lieu de le croire sur Corellia. Bien sûr, elle s’inquiéterait, mais elle ne s’arrêterait probablement pas là. Tendra n’était pas le genre de personne à attendre. Elle ferait quelque chose, Dieu seul savait quoi.
Cette idée donnait bien du souci à Lando Calrissian.
Même si elle se contentait d’attendre, Tendra lui avait confié que des choses se préparaient sur sa planète natale. Sacorria était un des mondes « extérieurs », ainsi nommés parce qu’ils se trouvaient en marge du Secteur Corellien, en termes physiques comme politiques.
Sacorria était peuplée par des espèces semblables à celles de Corellia : les humains, les Dralls et les Seloniens. La planète était gouvernée par la Triade, un mystérieux triumvirat composé de représentants des trois espèces. Lando Calrissian n’aimait pas ça. A son avis, l’oligarchie n’était pas une forme de gouvernement rationnelle, et sûrement pas la plus stable.
Des mesures très restrictives s’appliquaient déjà quand Luke et Lando étaient arrivés sur Sacorria. Des lois d’exclusion suffisantes pour les faire expulser de la planète.
Lando vérifia une fois de plus les écrans de ses systèmes, puis regarda son compagnon, assis dans le siège du copilote.
— Luke, dit-il, crois-tu que les problèmes que nous avons eus sur Sacorria soient liés au champ d’interdiction corellien ?
Luke se tourna vers Lando et fronça les sourcils.
— Pourquoi le seraient-ils ?
— Ma foi, un de ces mondes nous a jetés dehors, et l’autre a dressé une barricade autour de lui pour nous empêcher d’entrer.
— Allons, fit Luke, un champ d’interdiction pour nous tenir à l’écart ? Je sais que tu as un ego hypertrophié, Lando, mais n’exagérons rien !
— Je ne veux pas dire que le champ était destiné à nous empêcher d’entrer, rectifia Lando. Seulement toi. Je ne suis pas très important, alors que toi… Tu es le dernier Maître Jedi. C’est pour ça que je t’ai emmené avec moi : pour impressionner tout le monde. Eh bien, les Corelliens ont peut-être été impressionnés aussi. Ils pourraient avoir un tas de raisons de vouloir se débarrasser de toi. Généralement, ceux qui fomentent des troubles ne te veulent pas dans leurs pattes. Ce ne serait pas la première fois que des gens feraient n’importe quoi pour te tenir à l’écart.
— Peut-être, dit Luke, pas vraiment convaincu. Mais ça me semble bien compliqué. De plus, peu de gens savaient que nous nous rendions sur Corellia. Moi-même, je l’ignorais jusqu’au soir précédant notre départ de Coruscant…
— Ceux qui nous ont virés de Sacorria peuvent avoir deviné notre destination. Ils. avaient ensuite plusieurs façon de vérifier. (Lando montra du pouce le salon, où se trouvaient D2-R2 et Z-6PO.) Il leur suffisait de faire parler notre « brillant » ami, et ils avaient nos pedigrees en trente secondes.
— J’ai entendu, dit 6PO dans l’intercom, et je me dois de réfuter cette accusation. Je suis toujours discret quand je traite avec des étrangers…
— Sors de ce canal et cesse de nous espionner, espèce de ramassis de pièces détachées dépareillées !
— Je dois protester…
— Tu n’as aucun besoin de nous écouter, 6PO, coupa Luke. Dit à D2-R2 de se préparer pour l’approche finale. Nous serons bientôt sur Coruscant.
Il se pencha et coupa l’alimentation de l’intercom.
Lando fusilla du regard l’innocent appareil.
— Je crois que 6PO a illustré ce que je voulais dire. S’ils voulaient connaître notre destination, ils avaient les moyens de la découvrir.
— Je n’en doute pas, dit Luke. Mais ce champ d’interdiction est immense ! Pense à la puissance nécessaire, à l’organisation, à la planification et aux ressources techniques qu’il a fallu pour le générer. Ce n’est pas le genre de dispositif que tu branches négligemment pour refouler un visiteur indésirable. Il y a des façons plus simples d’empêcher quelqu’un de pénétrer dans un système solaire, même un Chevalier Jedi. Les Sacorriens auraient pu simplement nous enfermer, nous descendre, ou introduire une bombe à bord du Lady Luck.
— Je suppose, dit Lando. En admettant que le champ n’ait pas été activé à cause de nous, je persiste à penser qu’il existe un lien entre les mesures restrictives de Sacorria et ce qui s’est passé dans le système corellien.
— Tu as peut-être mis le doigt sur quelque chose, admit Luke. Mais j’ai le sentiment que nous n’en saurons pas plus avant longtemps.
Le Lady Luck continua sa route.
Luke ne fut pas peu surpris du comité de réception qui les attendait sur Coruscant. L’équipe habituelle des docks d’atterrissage n’était nulle part en vue ; ils furent accueillis par un commando de la sécurité peu loquace, deux hommes et une femme en uniforme du Service Secret de la Nouvelle République.
— Tout ça n’est pas très cool, marmonna Lando quand un officier du SSNR avança vers eux. Ça me rappelle la dernière fois que les douaniers m’ont arrêté pour contrebande.
— Maître Skywalker, capitaine Calrissian, je vous salue, dit l’officier.
C’était un homme jeune. Le visage un peu pâle, il était pourtant bien en chair. Il avait l’air de ne pas avoir beaucoup dormi ces derniers temps.
— Je suis le capitaine Showolter du SSNR, continua-t-il. Vous êtes attendus tous les deux à une réunion importante. Auriez-vous l’amabilité de nous suivre ?
— Et si nous n’avons pas l’amabilité ? demanda Lando.
Malgré son changement de vie, il lui restait la méfiance instinctive du contrebandier à qui la police demande de se rendre quelque part.
Showolter soupira et le regarda avec lassitude.
— Dans ce cas, nous vous assommerons et nous vous porterons. Ça vous ferait tenir tranquilles un moment. Et nous déciderons plus tard si vous avez été arrêtés ou placés sous la protection de la police. Alors, devons-nous perdre encore du temps avec des fadaises ?
— De quoi s’agit-il ? demanda Lando.
— Je ne peux pas vous le dire, mais je parie que vous êtes assez intelligent pour le deviner.
— Corellia, dit Luke.
Showolter lui fit un pâle sourire.
— J’ai ordre de ne rien vous dire, mais je pense que vous êtes doués pour deviner. Alors ?
— Nous venons avec vous, dit Luke. Ça vous ennuie si j’amène les droïds ? L’un d’eux a en mémoire des données importantes.
— Plus on est de fous, plus on rit, dit Showolter, pince-sans-rire.
— Super ! marmonna Lando en le suivant jusqu’au glisseur qui les attendait. Je n’espérais qu’une chose, pouvoir m’éloigner un peu de ces deux cauchemars mécaniques !
Luke rit et lui flanqua une claque amicale dans le dos.
— On dirait que tu ne te débarrasseras pas si facilement d’eux !
Ils montèrent dans le véhicule, qui décolla. Showolter resta dans le compartiment arrière avec Luke et Lando. Les droïds s’installèrent à l’avant avec les deux autres officiers du SSNR.
Les glaces de l’engin s’opacifièrent. Luke se demanda si c’était pour cacher les passagers à la vue des passants, ou pour les empêcher de voir où on les emmenait.
Si la seconde solution était la bonne, l’effort se révélerait vain. Un Maître Jedi n’avait pas besoin de regarder dehors pour savoir où il allait. Sans se concentrer, Luke savait qu’ils se dirigeaient vers le palais par une route détournée.
Ça n’avait rien pour l’étonner…
Il se cala contre son siège et réfléchit. Il était évident que quelqu’un, sur Coruscant, savait déjà qu’il se passait quelque chose. Showolter n’avait aucune intention de leur dire de quoi il retournait, ni où il les conduisait.
Ils n’avaient pas été prévenus par radio de cette mystérieuse réunion. Cela convainquit Luke que les dirigeants de Coruscant, comme lui, pensaient l’opposition capable de mettre sur écoute les communications les mieux protégées.
Le véhicule ralentit. Il y eut un changement dans le bruit du vent. Le sens de l’orientation de Luke lui indiqua la même chose que la modification du son : l’engin volait à l’intérieur du palais après avoir emprunté un des sas d’entrée du niveau supérieur. Ce n’était pas habituel ; de toute évidence, les mesures de sécurité étaient renforcées.
Le véhicule atterrit. La porte s’ouvrit ; Luke et Lando se retrouvèrent dans un dock d’expédition anonyme. Showolter les escorta jusqu’à un ascenseur. Les deux autres officiers du SSNR restèrent dans le glisseur.
Les portes de l’ascenseur se refermèrent dès qu’ils furent entrés. A la grande surprise de Luke, la cabine descendit. Il échangea un regard avec Lando et vit que son ami réagissait aussi.
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